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APOLOGIE 
AV  ROY/ 


I  R  E, 


COMBIEN  que  . 
mes  infortunes  me  faflent  recourir  â. 
volU'e  pitié  ,  mon  innocence  a  quel- 
que droidl  de  foliciter  voitre  hiilice, 
«les  adueriîtez  me  -laillent  encore 
alTez  deiugementpoar  me  faire  tai- 
re fi  ie  n'ctlois  côtrainâ:  de  parler  à" 
V.  M.  qui  ne  me  réfutera  point  cefte 
grâce,  puis  qu'au  fort  de  ma  captiui- 
té  ma  voix  a  touiiours  eu  de  l'accez 
■enucrs  Dieu.  C'cil  luv,  S  i  P.  E  ,  qui 
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4  APOLOGIE 

m'avifiblemcnt  arraché  desabifmes 
où  m*auoit  précipité  la  calomnie,  ÔC 
fans  otFencerfa  lufticc  ,  ie  ne  puis 
attribuer  ma  deliurance  à  la  faueur 
des  hommes  ,  puis  qu'il  a  daigné 
m'efprouuer,  il  a  monftré  qu'il  auoit 
foin  de  moy  ,   &  cefte  efpreuue  cft 
vnc  marque  de  fon  amour,  qui  laiflç 
de  la  gloire  à  mon  affliction. Il  a  veu 
ma  iullification  dans  ma  confcience, 
&s'cftant  fatisfaiâ:  par  luy-mcfmc 
de  mes  mouuements  intérieurs,  il  a 
voulu  que  les  hommes  me  iuftifial- 
fent  deuant  les  hommes  ,  ôc  après 
vne  exafte  recerche  de  mes  acftions, 
ila  faiâ:  confcntir  mes  luges  à  me 
laîflbr  viurc.  S*il  n'a  pas  ofté  les  ta- 
ches à  ma  réputation ,  ce  n  eft  que 
pour  exercer  la  clémence  de  V.  M. 
qui  les  effacera  fans  doubte  ,   lors 
qu'elle  fçaura  que  ma  difgrace  me 
vientpluftoft  des  malices  de  ma  for- 
tune que  des  wiccs  de  ma  vie.    Mais 
d'aucâtque  cedifcours  eft  fafcheux, 
&  pour  la  rudcfla  de  mon  ftyle  ,  Se 
pour  la  dureté  dufujet,  ie  ne  vous 
en  diray  que  ce  que  ie  ne  puis  taire. 
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Ce  qui  a  long  temps  entretenu 

ces  bruits  infâmes  ,  dont  on  a  def- 

guifé   ma    réputation  ,  n'cft  autre 

chofe  quVne  grade  fiicilité  que  mes 

ennemis  ont  frouuce  à  me  r^y^  "^ 
•VI.  i^ç  prx.  j.  ♦iuiii  que  les  lettres 

m'ont  acquis  ,  &  le  peu  de  rang  que 
ma  coud'ition   me  donc  dans  la  for- 
tune ,  ont  expofc  mon  efprit  &  mon 
hcTnneur   fans  defence  au  pouuoir 
infolcnt  de  ceux  qui  Tont  attaqué. 
Mon   impuiflancc  leur  a  continué 
cefte  impunité  &   poulTc  leur  har- 
diellc  fi  auant,que  perdant  le  refpcét 
de  TEglife  &  profanant  la  chaire  de 
vcritCjils  en  ont  faiél  vn  théâtre  de 
diffamation»    On  a  veu  mes  accufa- 
tcurs  en  leurs  fermons  faire  des  lon- 
gues digreiîîons,  &  quitter  la  Prédi- 
cation de  lEuangilc  pourprçfcher 
au  pcupleleurs  méditations  frénéti- 
ques 5  &  par  des  iniures  d'Athée, 
d'impie,  &  d'abominable  imprimer 
dans  Tame  de  leurs  Auditeurs  Tai- 
grcur  ,  &  ranimofité    particulière 
qu'ils  auoicnt  contre  moy.  Ils  par- 
lent tout  haut  des  Athées ,  &  il  r\e 
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faut  pnspre{umer  qu'il  y  en  air  ,  cç 
fonpçon  cft  dangereux  éc  coulpabîe. 
L'ignorance  a  cela  de  mal-heureux 
^--N^ile  cft  prefque  toufiours  crinii- 
mile,  ce  ^£.  .^^c^^^^  1^,  occafions  de 
la  vertu  ,  la  portent  orcUnairement 
dans  le  vice  Ovà  d'eshonorer  la 
grandeur  de  Dieu  ,  &  mal  parler  de 
la  puiïiance3&  de  fa  bonté^que  d'ac- 
culer fes  créatures  d'auoir  perdu  la 
cognoiilancG  de  leur  Créateur  ^  & 
loupçonner  vn  fi  excellent  ouurier^ 
cl'auoir  gaflé  fon  trauail  &  défiguré 
ion  image.  Lès  fentifmens  de  la  Di- 
uinfté  iont  fi  exprès  dans  les  hom- 
mes  ,  qu'il  n*y  a  point  d'amc  ficon- 
finace  au  péché,  ôc  fi  deftinee  à  fa 
perdition  ,  qu  elle  n'aye  quelque  re- 
mors du  mal,  ôc  quelque  iatisfaftion 
tiu  bien.  Les  confiderations  de  l'ad- 
iîenlr,  &  les  penfees  de  la  dernière 
condition  de  noftre  vie,penetrent  & 
les  plus  Tubtils  ôc  les  plus  hebetez, 
&  ne  nous  laiflentiamais' incapables 
d'efpercr  ÔC  de  craindre.  Chacun 
prétend  de  fc  voir  en  fin  ou  bié  heu- 
reux ou  mal-heureux  :perfonnenc 
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fcpcot  imaginer  de  demeurer  ncu- 
tre  Ma  contcicnce  me  rend  vn  Ii  ter- 
me  tcfmoignàge  de  ma  foy  ,que  tou- 
tes ces  acSfations  ne  me  fçauroicnt 
pas  feulement  faire  honte.   ""  n  a- 
uoit  garde  de  me  trouucreI\onne  de 
telles  menaces.  >le  croyois  toufiours 
eftre  fans  peril,pource  queie  reflen- 
tois  que  Dieu  cQgnoifloit  bien  mon 
ame  ,  &  q«ç  V .  M,  ne  fut  «mais^  ca. 
pâbleny.dç  foiblelfe  ny  d'm.uftice. 
Ceux  qui  tafchoient  à  vous  rendre 
ma  vie  odicufe,  vous  l'ont  prcfcntee 
fous  ki?iafquequi  vous  deuoit  taire 
le  pl,us •d'horreur.    Rien  ne  pouuoit 
d'a;bord  vour  former  vne  auerfion 
de  moy  ,  comme  la  qualité  d'impie, 
directement  cotrairc  à  la  piete  dont 
V.  M.  eft  auiourd'huy  l'eflencc ,  &  la 
perfedio.  Ces  lafches,&  noires  pra. 
tiques,  s'eftaps  deftruides  à  la  clarté 
d'vne  innocence  manifefte  ,  laiflenç 
mes    accufateurs    conuaincus  d'vn 
fcandale  punifl'able  des  peines  qa  il? 
me  fouhaitoient.    Et  pour  faire^oit 
à.V,M'.que,ceftc  Apologie  ne  dc.guir 
fff  poiiar  lems  procédures.  &  oc  prc* 
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aucun  aduanrage  pour  moy  que  de 
la  vcrirc  ,  ic  m'en  vay  mettre  deuant 
vos  yeux  tout^  cofte  aduanturc  aucc 
protcftation  de  ne  rien  aduanccr 
que  ce  qui  cft  crcrit  au  Greffe  ne 
puifle  îuftifier. 

Ce  premier  Arrcft  donnépar  con- 
tumace nVnonce  aucunes  charges  5c 
informations  faites  contre  moy:lèS 
rufes  de  mes  ennemis  ont  furpris  la 
religion  de  la  Cour5&  fuppolé  mtili-r 
cieufement  des  liures  dont  i'auois 
defaduoiié  &  la  compofition  &  Tim- 
preflîony  &  fait  condamner  les  Li- 
braires par  fcnrtnces  du  Preuoft  de 
Paris^meime  dVn  deflein  particulier 
que  i'auois  d'en  efclaircir  mes  accu- 
i^teurs  que  la  condition  de  Reli- 
gieux me  faifoit  croire  plus  aueugleir 
de  zele  qucd'inimitié.Iepris  le  loin 
de  leur  faire  voir  la  condemnatioH 
des  Imprimeurs  abfcns  &  fugitifs^ 
mais  ils  ont  toufiours^  defguifé  la  co- 
gnoiflance  de  mon  bon  droi(51:,&:  par 
vne  hypocrifîc  cruelle,onr  continue 
kurs  folicitations  iufqucs  à  ce  quV- 
nç  ignominie  publique  leur  eut  fzi6t 
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curce  de  ce  fantofme  qui  fut  bruiîc 
en  ma  rcprefentationice  qui  faidt  ef- 
uanouir   toutes  le    apparences    de 
l'infamie  que  icpouuois  encourir  par 
ce  lugemcm^ôc  qui  a  côuaincu  Tab- 
furdité  de  ces    iniuftes  pourfuites: 
c'cjft  que  le  dernier  Aireft  donné  en 
plein  Parlement  &  en  grand^  affem- 
blee  de  luges  ^  a  recogncu  véritable 
le  dcfadueu  que  i'auois  faiû  des  \i^ 
ures  fuppofez ,  comme  le  premier 
Jugement  fut  fans  aucune  preuue  ny 
d'efcrits  ny  de  refmoins  contre  moy^ 
auffi  Ta  t'on  pourfuiuy  au  temps  que 
Yoftre  Parlement  eftoit  congédie^  à 
caufe  de  la  contagion,  &  fl^^'cn  Pab-^ 
fence     du   plus  grand  nçnibrc  de 
Meflieurs  de  la  grand  Chambre  ^  il 
fallut  ejctraordinaircmct  emprunter 
des  luges  des  Enqucftes  ,  pour  trou- 
lier  le  nombre  de  dix  luges,  auquel 
nombre  le  procez  de  conrumace  fut 
vifitc&iugé  en  vnc  matinée  feulc'* 
mentjqui  eft  pour  cela  peu  de  temps» 
Jk  ne  me  plaindray  ianiais  de  voftre 
Parlement ,  la  voix  publique  eft  vé- 
ritable qui  nous  apprcd  que  c*eft  og. 
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la  luflice  cft  rendue  auec  iùtcgvitc^Sc 
que  Tinnoccnce  n'y  peuft  cftrc  opri- 
mec.  Il  m'a  conferué  la  vie  que  l'on 
confpiroir  de  m*oftcr  auec  Thonncur 
êc  ni'a^  banny  fans  eftrc  conuaincu 
que  du  malheur  d'auoir  efté  hay.Lcs 
mieux  fcnfez  &:  les  plus  Chreftieris 
du  fîcdle  qui  font  rnfU'uidts  des  fauf- 
Yetez  de  mes  accutations,  accompa- 
rent  mon  accident  aux  Arrefts  qui 
fbuuent  intei'uiennentaux  procez  de 
fortilegc  ,  lors  que  vos  premiers  lu- 
■^gesont  condamne  à  morrdespati- 
.ures  p^yfans  idiots,  le  Parlement  qui 
elirazile  de  rinnoccnce,;iuftifieees 
rhifcrablis,  &  heahtmoins  (ur  la  dif- 
famation, les  bannit  du  lieu  de  leur 
«Icmeurc.  C'eft  vne  neeeflîté  de  la 
PoîicejContre  laquelle  ie  ne  murmu- 
re point,  auffibienay-tè  contribifé 
quelque  chofe  à  mon  malhcûr,pôtff- 
cp  quejd'abord  au  lieu  de  luy  refiftcr 
ie  luy  ceday  &  le  renforçay  au  lieu 
de  le  corrompre.  Il  eft  vray  que  lés 
luges  ne  font  rien  par  imprudence 
ny-par  colère.  Monabfrnce  ^utn  é- 
ï  ftoit  que  de  pcur,a  donné  des  foùp- 
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authonse,  leijr  pci^lecutipa.   Tandis 
que  iT;on  c,ftç^ne,îT^enr  fembloit  ap- 
puyer les  ;p^'^jcxccs  d.e  leur  inimitié^ 
gV^Ivl^ Jifij^oir  pâr:o jft"r|e  ,4:jiicl<juc  trace 

■  -j 

^qpi  RP^tjc\ic  rjHc xp'niiiï  iQur  ei^rre- 

.pri{^,,  on  ^m'auo.k  bdvicKé  tous  les 
palTage^    4\i ,  JKpy aume.   Quelques 

.JpTçpo^f.^Ç  Tin;iliigehç.e  :^  de  leur 

^aba^lc  ^,^^p>rciat!to 

ions  fdii^'^içji  4c'  ^[^ Vc'traire.Léuû 

,Ûrçs"^  kur^jS^rn^pn  leurs  yifires^& 
leurs  vby^gçiln*a4Qiêr  plus  autre  fu- 
içt,  quCr  mon  oppreliion.  lay  vne 
CQplplanpn  bien  glorieule  &  très 
fçniîble,.d  auoir  rccoeneu  que  V.M. 

..ne flpouQit;ra}.icun  .aduçua. tous  ces 

.apjparç/ls.  d^ç^^.prte^  Vqû's  préftitz 
ypftTC<CQn{cntçrnent  a  mon  falut .  oc 
la  diipout^on  .qvie  vous  auiez  a  ii^e 
plaindre  pluftoft  qiî'à  m^  punir  cori- 
damnpicnt  la  procédure  de  mes  par- 
tiesjôc  deftruiioient  les  aduantage^^ 
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qu'ils  penfoicnt  tirer  de  mon  éfîof* 
gnemcnt  vous  approuviez  le  foin  de 
c^ux  qui  me  vouloient  confcrucr: 
Wonficur  de  Montmorançy  remar- 
qua que  V*  M.^m'aymoit  autant  à^'.^ 
Chanrilli  qu'à  l^iiârcsyÇc  l'excmpYcr 
de  voftre  bien-vcillance  me  fcruoit 
de  protcâioh  inijiolablé  enuers  tous 
ceux  qui  auoient  à  cccur  Voftre  ref- 
peâ  6c  la  charité  Chrcftienne.  Le 
Parlement  imitoit  \'oftre  bonté ,   ôc 
pat  vne  cognoiiFancc  particulière  de 
vos  intentions  me    perinettoit  de 
fuïr  lentement  ^  &  donnoît  aflez  de 
loifîr  à  mes  ennemis  pour  le  defdire 
^Vnc  pourfuite  qui  n'a  fihy  qu'à  leur 
confufion.  Teftois  défia  fur  la  ffon- 
tierejcn  la  méditation  de  quitter  m* 
patrie,  &  dans  1-inccrtitude  à*y  plus 
jpeuenÎT,  &  ceftc  contrainte  d'eÔoî- 
gner  voftre  Cour  ,  tenoit  mon  efprit 
çans  des  troubles  qui  me  rendoicnt 
indifFc rente  ,  &  la  capture  èc  l'eua- 
fion.  Ce  changement  de  pays  ne 
m'eut  pas  cftc  facheux,fi  Dieu  m*eut 
fait  naiftrc  ailleurs  qu'en  France,  ou 
foas  vn  autre  Règne  ^ueccluydc 

volire 
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voftrc  Majcfté  ,  mais  voftrc  Empire 
&  vos  vertus  ont  pour  moy  des  a- 
morces  (i  puiflant€S,que  c  eft  me  re- 
tirer du  monde  que  de  vous  aban- 
donnerr^uffi  m*en  alloisf  je  auccques 
des  inquiétudes  &c  des  parefles  ,  qui 
tefmoighenr  aflçz  que  le  danger 
de  mourir  en  voftre  Royaume  m'af- 
fligcoit  moiafi  que  le  regret  den  for- 
«if.  Ceftc  aprehenfion  ne  laiflbit 
point  de  repos  en  mon  ame  >  Teftois 
ilef-ia  dans  les  fupplices  dont  mojt 
cmprifonnemcnt  m'a  rétiré  ^  &  fi  là 
Violence  de  mes  ennemis  n'e^jt  pre^ 
Tcipitc  le  deiiein  de  ma  ruine,  i'cuflc 
toufiours  recule  à  ma  iuftification,& 
en  n'euft  iaitiais  defcduuert  mon  in- 
nocence ny  leui  impofturc.  Lors 
que  i'eftois  aux  termes  de  relafcher 
à  leur  fureur  ^  Se  que  la  patience  de 
V.  M»&  des  luges ,  leur  doanoit  Se 
le  tempSjÔc  le  conleil  de  fc  modérer. 
Vnhommc  qui  faiâ:  profeiSîon  de 
Religieux  y  èc  qui  a  fai<ft  le  derniet 
vœu,  s-aduifa  de  corriger  voftre  clé- 
mence ,  Se  n*eftant  hardy  que  de  ma 
timidité  >  s'aduemura  de  me  tendre 
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les  pièges  dont  il- fe  trouuc  cnÇic^re 
enuejoppé.  Il  aupit  à  fa  dcuotioîy, 
va  Lieutenant  du  Prcuoft  dje  la  Con- 
neftablerie    nommé  le  Blanc,  fou 
coriifident  particulier ,  Q^luy- 1^ piint 
vu  t.el  fQindeJuy  r^ndç^iç^ilccom- 
plaifabcç:,  èç  (c  ^touu^:  iï.  puiflaac 
xizn^:  ççfiç  .co.mmi0ÎQB,  qi^^^j^e  place 
^uipeujti  fo^iftcnit  cjçs  i^gjÇ&.Royaux 
le  troUu^  foible  pour  ma  pçptedion. 
:Ci2  Religieux  quidifpofa  fi  ablolur 
^ç^entde  ç,£t  officier  de  iùfticîe5,&  qui 
/trp^uua  J4Gp\'iucrnÇii^jrder.vftf}i-c  Cir 
.ta^elie  fi  facilej.  C:<f|t''3  SIR,^^^ 
P^eiV  ypifin  Içfuitd,  qvfi^ar  yinç:fajv 
^f^ifie  ^efr^eiglpe.,,  ^  p^jr.yn ,  papfÀc^ 
^^fc^rcanda]eHx?,>lç'çllf|ettj^  jda<9^;l^ 
vangeance  d\yn  tçct.jqu^l  n*a.  poi|it 
receui  &  s'cft  forgé  des  fujefts  d'of- 
fçncç  5  pour  ;a^oir  prétexte  d^  iriyc 
jhaïr,;  le  dirçis ^à  y.ohït}A^t(^k  les 
fcGrett^  maladies  de  ee{|ejpnt>  ,|î 
ce  aeftoir  vne  inciuilité.^fiminelic 
.que  de  Vi^us  en  entretenir,,  cçrhom- 
me-là  efgarc  de  fon  fens,  filtres- 
ignorant    du  mien  ,  a  faidl  glifler 
dâs  des  âmes  foiblçs  >.  vne  faufiç  opi- 
nion 
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nion  de  mes  mœurs  &  de  ma  cbn- 
fcience;&  proftituanc  rauthorkc  dfc 
fa  robbe  ,    à  rextraungance  <lc  fa 
paflîon  ,  il  a  faiâ:  cfclat  de   toutes 
ces  infâmes  acculacions^  dont  il  faift 
aujourd'iiuy  pénitence.  Il    a  '  péné- 
tré tous  lt<*  lieux  dé  ûs  cognoilfàtt^ 
ces  &'des  itiienncsy-pout  y  réipandfe 
lamauuaifc  odeur  qui  âuoitrenatl 
ma  réputation  li  odieufe.  Il  a  fùv 
borné  le  zele  d'vn  père  eftourdy^qui 
a  vomy  tout  vn  volume  ,  pour  dcf- 
charg'er  la  bile  de  Cob  compagiiori^ 
c'efl  l'Atithtur  de 'ta  t^octrine  Cir- 
rieufé'V'  K  de  quelque  iiutre's  Ihire^ 
ofuttâgeux  ,  à  qui  rrià  feule  difgra'cc 
femblc  aubir  'donné  des  priuilegeé. 
Se  dont  les  crimes  n'ont  ttouué  db 
rimpiinitc     qu'en  la  faucur  de  cefte 
animofîeé  publique  >  q^i  authorife 
toàt  ce  qui  me  j^êvit  ihîùrien  '  b'e 
rapport  de  Ferrcut  populaire  à  ces 
Génies  malins  j  &  certaine  confor- 
rriité  des  «nyicûx  &  des  ignorant 
m^auoit  fufcité  vnc  haine  fi  gerîerà- 
ïe,  &  tellement  altéré  lès  fentimens 
des  gens  de  bien ,  que  chacun  auoit 
^  inte 
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intereft  à  me  dcf-honorcr  ^  &  que 
perfonne  ne  pouuoit  cftre  fauué  ^i\ 
jne  tafcbokà  me  perdre.  Cela  me  fi 
mit  àcs  efpions  par  tout ,  mes  plus 
feures    confidences  m'cfloienr  des 
embufches  ,  &  le  lieu  de  mon  azile     ' 
fuft  celuy  de  ma  prife.  La  franchi- . 
fc  &  la  confiance  >  qui  fuyuent  or-   |l 
dinairement   les    Innocens  ,    m'o- 
ftoicnt  les  (oins  de  mafeuexité>  & 
me  tenoient  toufiours  à  la  mcrcy  de 
la  trahifon.  le  ne  pouuois  prendre 
aucun  ombrage  du  danger  le  plus 
apparent  ^  &  me  trouuois  fort  non- 
chalant  à    l'euiterrma  confcicnce 
m'afleuroit  de  ma  probité ,  &  voftrc 
lufticc  m'afleuroit  de  mon  faluc,  les 
crimes   qu'on    m'imputoit  font  de 
telle  nature ,  que  fi  i*en  euife  cfté  ca- 
pable, Dieu  ne  m'eut  pas  permis  de 
viuro" fous  le  règne  de  L  G  V  Y  S 
LÉ    1  V  S  T  E,  &  cette  ardantc 
afFedion ,  que  i*ay  pour  voftre  fer- 
nice,  ne  fçauroit  compatir  auec  des 
inclinations  pcrucrfes.  le  croy  que 
vous  aymer ,  c'eft  cftre  homme  de 
bien:  éc  ie  fuis  fi  aiTcuré  lie  i  vn  que 
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ic  ne  puis  me  deffici^de  Taurrc ,  fi  les 
tcrmoignagcs  que  ie  vous  en  ay  ren- 
dus ^n'pnt  iamais  fçcu  fairc,ny  mon 
deuoir^ny  ma  volontc:c'eft  que  Dieu 
ne  m'a  pas  afl'ez  donne  de  fortune 
pour  auoir  de  Temploy  auprès  de 
voftre  Majefté  y  ny  affez  d'efprit 
pour  le  mériter.  Gcfte  baH'c  &  fa- 
cile occupation  des  vers  ne  fatisfaid 
point  mon  ambition  ,  &  fe  nrouue 
inutile  à  vos  loiiangcs  :  pource  que 
voftre  Majefté  ,  ayant  mérité  tout  ce 
que  Jcs  plus  grands  Roys  ont  iamais 
acquii  de  gloire  :  tous  ceux  qui  les^ 
ont  louezont  cfcrit  pour  vous  3  & 
après  tant  de  liurcs  &c  tant  de  fta- 
tuës  ,  ie  croy  que  la  plus  entière 
image  de  leur  valeur  ,  c  eft  voftre 
courage  ,  lequel  iln  eft  pasbefoin 
que  ma  plume  faflc  paroiftre  ,  puis 
que  vos  exploits  Font  défia  tai(ît 
voir  à  coût  le  monde.  Si  çefte  con- 
fideration  vous  rend  auiourd'huy 
tous  les  efcriuains  inutiles  y  ie  ne 
dois  paseftre  le  ieul  puny  de  cette 
impuiftance  ,  les  autres  approchent 
voftre  perfonnc ,  &  ic  fuis  banny  de 
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voArc  Royaumf ,  ils  ont  les  plarfirj 
de  la  Cour  auec  des  rccompenfes,& 
ie  n'ay  pas  feulement  Tvlage  de  la 
vie  qu'auec  des  peines ,  ic  ji'enuie 
point  leur  condition  ,  mais  ie  me 
plains  de  la  mienne,  le  •  fuis  Vct 
xcmplede  la  plus  longue  &  plus  du** 
re<:alamité  de  noftre  fieclei  II  n'y 
41  point  d'homme  qui'aye  des  appé- 
tits fi  délicats  pour  la  vie,  ny  de  fi 
tendres  lenrimens  pour  la  volupté, 
qui  n'aymaft  mieux  fe  priuer  de  IVn 
&  de  l'autre  ,  par  des  tourments  les 
plu^  exquis  ,  que  de  fouffrir  le  fale 
&  le  cruel  traitement  d'vneii  lon- 
gue prifôn  que  la  mienne.  Si  Dieu 
nd  m'^ut  fai£b  naiftre  d'vn  tempe- 
iràment  robufte ,  &:  d*vne  conftitu- 
tion  bien  faine  ,  ie  fufle  mort  mille 
fois  de  plufieurs  incommoditcz 
dont  5*  Dieu  mercy  ,  ie  n'ay  pas  eftc 
feulement  malade  :  on  m'a  traidté 
deux  ans  durant  auec  des  rigueurs 
capables  de  confommer  des  piér- 
ides :•  dUbord  que  ie  fus  pris  on  me 
tint  jpour  condamné  ,  ma  détention 
fuc  vn  fupplice ,  &c  les  Prcuofts  des 
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rxccuteurs  ,  ils  cftoieiit  trois  fur 
chacun  de  mes  bras  ,  &  autour  de 
moy  autant  que  le  lieu  par  où  ie 
ptiflbis  en  pouuoit  contenir  :  oh 
m^enleuadans  la  chambre  du  Sieur 
de  Mcuilicr  pour  y  faire  mon  pra-^ 
cez  verbal  ,  qui  ne  fut  à  autre  chofc 
que  Tinuentaire  de  mes  hardés  &: 
de  mon  argent  ,  qui  me  fut  tout 
laifi.  Apres  l'interrogatoire  ,  qui 
ne  contenoit  aucune  accufation, 
"Monficur  de  Commartin  m'afl'eura 
^uc  i'eftois  mort  >  ie  luy  refpondy 
que  le  Roy  eftoit  I  V  S  T  E ,  &  moy 
innocent  ,  de  là  il  ordonne  que  ic 
fufle  conduit  à  Sainâ:  Quentin, 
par  où  il  prenoit  fon  chemin  ,  à  fin 
de  rejoindre  Monfieur  ie  Connefta- 
fclc  qu'âlauoit  quitté  pour  affifter  le 
Preuoft  à  ma  capture.  On  m'atta- 
cha' de  grofl'es  cordes  par  tout ,  &c 
fur  vn  cheual  foiblo&  boiteux  ,  qui 
m*a  faid:  courir  plus  de  rilque  ,  que 
tous  les  tefmoins  de  mes  confron- 
tations. L'exécution  de  quelque 
criminel  bien  cclebre  n'a  iamais  eu 
plus  de  foule  à  fon  fpedlacîe  que  i'cn 
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rus  à  mon  cmpriionnemcnt.  Sou- 
<lain  que  ic  fus  cicroiié  on  me  de- 
uala  dans  vn  cachot,  dontletoifti 
xnefme    cftoit  fous  terre  -  ie  cou- 
chois  tout  veftu  ,  &  charge  de  fcri! 
fi  rudes  &  fî  pefafis  ,  que  les  mar- 
ques &  la  douleur  en  demeurent: 
cncor*  en  mes  jambes  ,  les  murMi-» 
:lesy  fuoyent  d'humidité  ,  &  moy  de 
peur.  le   vous    confelFe  ,  S1RE>, 
queiene  rac  trouuay  ny  affcz  btu- 
td  y  ny  âflez  Philofophe  pour  me  re*- 
foudre  promptement  en    vn   accî-^' 
dent   fi    outrageux .   le  fentis    vn 
grand  defordre  en  tous  les  mouuc- 
mems  de  mon  ame  ,  mon  vnique  rcr 
cours  dans  cette  folitudc  fi  ferrée  & 
fi  obfcure  y  ce  fuc  ma  prière  ardente^ 
que  l'adreflay  au  Fils  du  Dieu  vi- 
uant.  Et  les  vœux  que  ie  fis  à    fa 
Mère  ,  ^d  D&minum  cnm  tribularer 
cUmaui ,  &    exandiuit  me.  Et  com- 
bien que  ma  deuotion  icmbloit  a- 
lors  forcée^  elle  eftoit  pourtant  vé- 
ritable ,  mes  péchez  qui  font  infi- 
nis, n'ont  point  retardé  le  cours  de 
la  mifcricorde  Diuinc,  dont  i'ay  ref^- 
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le-  {cnry  des  cfFeAs  fi  puiflancs  ,  que 
j1  depuis  CCS  premières  cfpouuanccs, 
!].  mon  2imc  n*a  iamais  efté  fans  cfpc- 
rr  rancc  &  fans  confolation ,  ce  cjui 
!.  -rcnforçoic  beaucoup  mon  afleuran- 
t  ce  ,  c'eftoit  vne  ferme  pcrfuafion 
•  que  i'auois  du  folide  &  parfaiét  iu- 
tl  gcment  de  voftre  Maieftc  ,  qui  ne 
j  cognoid'ait  pas  fi  peu  ma  vie  ,  qu'il 
ne  Ja  trouuaft  digne  d'eftre  exami- 
née auant  que  condamnée.  le  paf- 
fois  ces  premiers  iours  de  ma  capti- 
uité  dans  des  incommoditez  tref- 
rigoureufcs,  &  dans  des  viues  ap- 
prehenfions  de  mon  procez  ,  qui 
m'a  roufiours  eftc  plus  à  craindre, 
pour  la  puifl'ance  de  mes  ennemis 
que  pour  mon  crime  :  Et  fans  bief- 
fer  Tinregrité  des  ^autres  corps  de 
lufticc  ,  ie  crois  que  Taduaurage 
que  voftre  Maiefté  m*a  fai<5t  ,  de 
laillcr  ma  caufe  à  la  Cour  de  Parle-^ 
ment  de  Paris  a  beaucoup  diminué 
mon  danger.  Ces  luges^à ,  SIRE, 
île  trompent  pcrfpnne  ,  &  ne  fçau- 
roicnt  cftre  trompez.  Ils  enuoye- 
/-cnt  la  Compagnie  de  DefFuntisà 
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Saiiidl:  Quentin,  pour  de- là  mccon^ 

duire  à  la  Conciergerie  du  Palais. 

l'cflois  bien  aile  d'aller  rendre 
conte  de  ma  vie  ^  deuanr  des  gens 
que  ie  fçauois  eftre  capables  de  la 
bien  niefnagcr  :  mais  larudefl'c  de 
ceux  qui  m'amenèrent  troubloir  vn^ 
peu  mon  efperance  ,  &  me  faifoit 
craindre  la  paffionde  quelques  par- 
ticuJiçrs,  qui  pouuoyent  Icurauoir 
recommandé  cette  ieuerité  :  mes 
acGufateurs  ont  des  inftruiiients  de 
toute  nature,  &  condition  par  tout., 
Teftois  monté  encore  plus  mal  que 
de  Tordonnance  de  Monsieur  de 
Commartin ,  &  attaché  tout  Je  loncr 
dtivYoyage  auec  des  chelnes  ,  fluis 
auoir  la  liberté  du  fommeil  ny  du 
repas  ,  &  fans  quitter  les  fers  ny 
nui<5t  ny  iour  :  on  ne  iuiuit  iamais  le 
grand  chemin  ,  &  comme  s'il  y  cuft 
eu  des  xlefleins  partout  à  m'cnle* 
uer  ,  les  troupeaux,  ou  lesarbrcs  vu  } 
peu  efloignez  leur  donnoicnt  quel- 
ques allarmesaflez  ridicules  ,  que  Le 
referue  à  mes  vers,'plus  capables  de 
celle  peinture  que  la  profe.     Eftant 
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arrîué  à  la  Conciergerie  ,  dont  k 
prefle  du  peuple  m'cmpefchoit  l'en- 
trée ,  ie  fus  enkue  dans  k  grofie 
Tour ,  &  porté  tout  d'abord  dans  le 
mefmc  cachoc ,  où  le  plus  exécrable 
parricide  de  la  mémoire  a  efté  gar- 
dé ;  on  y  renferma  deux  gardes,  qui 
fufient  quatre  mois  dans  le  cachot, 
^ùec  aulîî  peu  de  liberté  que  i'en 
auois.  ,  le  chagrin  Se  les  maladies, 
qui  font  prefque  ineuitables  en  ce 
Uieurlà^leur  firent  à  k  fin  donner  li- 
cence de  fortir-.depuis  on  nVailbcia 
des  prifonnicrs  app<^lkns  de  la  mçrr. 
Apres  auoir  efté  fix  mois  dans  vne 
tres-grandç  impatience  de  me  faire 
ouyr  5  Monfieur  le  Procureur  Ge- 
neral me  fk  rhoqneurde  meyeniG 
voir ,  fur  le  bruit  qu'il  eut  d*vnc  ab- 
âinence  extraordinaire  dont  ie  me 
maccrois  depuis  quelques  iours.  Il 
nie  parla  auçc  des  ciuilitcz  ,  que  ie 
n  eufl'c  pas  mérité  mefme  en  Teftat 
de  ma  libertc,&, commanda  très  ex- 
preflement  à  ceux  quiauoient  char- 
ge demoy  ,  de  me  gouuerner  aucc 
toute  k  douceur,  que  k  neceffité 
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de  leur  deuoir  me  pouuoit  faire  eC- 
perer.     En  cela  il  a  efté  toufiour^ 
tres-mal  obey,  car  ces  gens-là  fans 
ie  contenir  ,  mefme  dans  pa  rudeffc 
permife    aux  guichetiers  les  moins 
humains  ont  pafTé  au  de-là  de  la  fe- 
lonnie  des  hommes  les  plus  barba- 
res,    le  ne  fçaurois  ^  auec  le  rct 
f>eâ:  que  ie  dais  à  voftre  Maiefté , 
uy  defpeindre  les  faletez  &  l'hôte 
reur,  ny  du  lieu  ny  des  perfonnes, 
dont  i'eftois  gardé  ,  ie  rf y  auois  de 
la  clarté  que  d'vne  petite  chandelle 
à  chaque  repas ,  le  iour  y  efclaire  iî 
peu  ,  qu'on  x\y  fçauroit  difcerncr 
la  voûte  d*auec  le  plancher,  ny  la 
:feneftre  d  auec  la  porte.     le  n'y  ay 
iamais  eu>de  feu  ,  aufïî  la  vapeur  du 
moindre  charbon  n'ayant  là  dedans 
par  où  s'exhaler  m'eut  efté  du  poi- 
îon  5  mon  li(5t  eftoit  de  telle  diipo- 
fition  5  que  Thumilité  de   l'aflîette 
ôc  la  pourriture  de  la  paille  y  en- 
gendroit  des  vers  ,  &c  autres  ani-^ 
maux  qu'il  me  falloir  efcrafer  à  tout 
heure  ,  diuers  prifannicrs  qui  ont 
cftc  aucc  moy  ,  s'ils  en  font  fortis 
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l^our  viure    pcuucnt   vérifier   mes 
plaintes.     L'on    me  nourrifloic  de 
fa  penfion  qu'il  a  pieu  à  voftrc  Ma- 
îcftc  de  me  continuer  ,  mais  mon 
manger    &   mon  boire    eftoit  tel, 
qu'ils  fembloient  auoir  rcccu  pour 
me  faire  mourir,  Targent  que  vous 
leur  donniez  pour  iiae  faite  viure,&: 
comme  fi  les  cruautez  dVn  tel  en- 
tretien n'c^ffcnc  peu  donner  allez 
^l'exercice  à  leur  malice  ,  ils  s'ingc^ 
rerent  dans  mes  affaires,&  trompant 
3a facilité  que  Tay  toufiours  euif  -,  da 
donner  ma  confidence  à  ceux  qui  la 
demandent.  Par  diuerfes  rufes ,  ils 
attrapèrent    tous  mes  iccrets ,  qui 
fc  font ,  par  la  grâce  de  Dieu,  tron- 
uez  à  ma  iuftification.  Pour  vn  tef- 
'moignagc  plus  manifefte  de  la  fu- 
reur extraordinaire  ,   qui  les  ani- 
moit  contre  moy  ,c'efi:  que  duranc 
tout  le  temps  d'vne  (î  dure  captiui- 
té  5  où  toutes  fortes  d'obieifts  dd 
frayeur  &  de  peine ,  me  tcnoît  couf-, 
iours  en  neccffité  de  confolation ,  il 
ne  me  fut  iamais  permis  de  com- 
aiUniquca:  auee  va  Religieux  ,  ny 
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de  me  faire  donner  vn  chappelet.  Il 
fenibloit  qu'on  eut  prjs  à  rafche  de 
Xîie  faire  périr  le  corps  &  l'ame,  c'efï 
,  alors  que  rnes  acculateur^  faifoient 
retentir  les  Eglifes  de  meldifances, 
dont  l'Hoftel  de  Bourgongne  eut 
efté  fcandaUzé.  C*eft  lors,  SIRE, 
que  le  Père  Guerin  fit  vn  voyage 
exprès  en  Bretaigne  ,  pour  fubor- 
ner  des  tefmoings  contre  moy  :  c€ 
que  ic  verifieray  par  des  Confeil- 
1ers  de  la  Cour  de  Parlement  de 
Renés  ,  &:luy-mefmea  eu  Taudaee 
dedepofer,  mais  il  na  osé  fouftc- 
nir  la  confrontation  :  le  P.  Chaillou 
Supérieur  des  Minimes ,  qui  eft  en 
réputation  d'auoir  bon  Icns  &;  bon- 
ne confcience  ,  reprefenta  à  (qs 
Confrères  ,  les  affronts  que  cède* 
tradeur  faifoit  ordinairement  à  leur 
Convient,  fi  bien  qu'on  fe  rcfoluc 
de  le  faire  fortir  de  Paris ,  où  fes 
imprudences  fe  failoient  aucc  trop 
d'elclat.  le  ferois  bien-heureux, 
file$  Gom.pagnons  du  Pcre  Garaflc 
m'auoieiît  donné  fubjedt  d*ra;ref- 
{encimçnt  pareil.  Le  Perc  M^rga^ 
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ftant  Snpcrieur  des  lefuices  de  Pa- 
ris ,  après  m'auoir  dit  plufieurs  in- 
iures  dans  Ion  CoUcge  ,  s'en  alla 
folliciccr  Monfieur  le  Lieutenant 
Ciuil  5  pour  faire  donner  main-le- 
aee  aux  Imprimeurs,  de  ce  ramas 
de  bouffonneries  &c  d'impietez  de 
Garafl'us  que  i'auois  faiéi  faifir.  Le 
Père  Voifiin  a  efté  chez  plufieurs  de 
mes  luges  ,  à  leur  demander  ma 
mort ,  pour  la  deffencc  de  la  Vier- 
ge ôc  des  Sainds ,  dont  il  leur  ne- 
cômandoit  la  câufe,,&  voir ,  S  I R  E, 
tout  le  fondement  de  ces  crieries 
impudentes  dont  ils  ont  fi  long  têps 
agité  mon  innocence,  &c  tout  ce  que 
c€  long  trauail  de  perfecution  a  peu 
produire  contre  moy. 

La  Cour  ayant  député  ,  Meilleurs 
de  Pinon  &c  de  Vertamond ,  pour 
iftftruire  mon  procez  ,  on  me  fit 
fortir  du  cachot  où  i'auois  efté  fix 
mois  fans  voir  la  cLarté  y  &  on  m'a- 
mena'ideuant  eux  5  dans  la  fale  de 
Sainiit  Louysoùlc  grand  air  m'ef- 
blouit  d'abord  ,  &c  faillit  à  me  faire 
pafnxer  ,  après  auoir  leuc  la  inain^ 
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&  dicimon  nom,  mon  pays  ,  mon 
âagc  ,  &  ma  profeffion  ,  on  me  de- 
manda   fi    i'cftois    Catholique  Ro*. 
main  ,  &:  fi  ie  l'auois  toufipurs  efté. 
le    refpondis  qu'il  y  auoir  peu  do 
temps  que  i'cftois   Catholique  ,  5c 
qu'auparauanti'auois  toufiburs  faidt 
profeflîon  de  la  Religion  prétendue 
reformée  y  que  ie  m'eftois  inftruiét  - 
en  la  Foy  Romaine  par,  les  confe- J 
renccs  du  Pcre  Athanafc  ,  du  Pcrc^f 
Arnoux ,  &  du  Pcre  Seguirand  ,  en* 
trc  les   mains  de  qui    iauois  fai<5t 
mon  abiuration  :  Monfieur  de  Pi- 
non  me  rcmonftra  que  i'auois  mal 
faidl  mon  proiïît  des  inftrudrions  de 
ces  bons  Percs ,  &  que  i'cftois  cena 
pour  vn  homme  qui  ne  croyoit  au- 
tre Dieu  que  la  nature.    le  repli- 
quay  que    i'cftois   tenu  pour  très-» 
homme  de  bien  par  tous  ceux  qui 
me  cognoifToient ,  &  que  mes  ac- 
cufatcurs  parloient  fans  preuue  ny 
apparence  ,  ôc  qu'ils  eftoient  calom- 
niateurs &  impofleurs,    'Monfieur 
de  Vcrtamond   contribuant   peut* 
eftre  vu  aduis  à  ma  iuftifi cation  ,  re- 
partit 
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partit  qu'il  n'y  auoic  point  d'appa- 
rence que  ie  fuflc  vn  Athée ,  puis 
que  pour  faire  voir  au  public  que 
rauois  des  lentimens  de  la  Diuinicé 
tels  qu'vn  Chreftien  les  doit  auoir. 
Tauois  faid:  vn  liurc  de  Timmortaii- 
té  de  lame  qui  rendoic  railon  de 
ma  créance.  Cela  eftoit  dangereux 
pour  vn  cftourdy  ou  pour  vn  mei- 
chant  \  mais  moy  qui  auois  TeTprit 
tendu  à  ma  iuftificacion  ,  &  qui 
pour  ne  m'efgarcr  n  uois  autre  che* 
mîn  à  fuiurc  que  celuy  de  la  vé- 
rité 5  ie  rcfpondis  que  ic  n'auois 
point  compose  ce  liurelà,  que  c'e- 
ftoit  vn  ouuragc  de  Platon  ,  que  ic 
Tauois  traduiét  fans  m  efloigner  dw 
lens  de  TAutheuf  ,  &  que  ce  ncr 
ftoit  point  par  où  ie  rendois  railon 
de  ma  foy  ,  que  pour  monftrerquc 
i'eftqis  Chreftien  ^  i'allois  à  la  Mcf^ 
fe  ,  ié  communiois,  ie  me  confet- 
fois.  Onm'allegua  quelques  pafla- 
ges  de  ce  traiâié  5  dont  ie  me  fuis 
entièrement  iuftifié.  Sainél  Augu- 
ftin  ,qui  he  parle  iamais  de  Platon 
lans  admiration  ,   m*a  fourny  de- 
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quoy  faire  approuucr  la  peine  qucr 
i'ay  prife  en  cette  traclu6tion.  Apres 
Texamen  de  cette  verfion  ou  para- 
phrafe  fur  i*immortalité  de  Tame, 
on  ne  me  troiiua  conuaincu ,  ie  ne 
dis  pas  ,  S  I  R  E  ,  dVne  impieté,^ 
mais  non  pas  feulement  de  la  moin-, 
dre  irreuerence  contre  TEglile  : 
Mefme  il  y  a  plufîeurs  endroits  que 
Fay  en  quelque  façon  dcfguifez 
pour  les  tourner  .à  Taduamage  de 
noftrc  créance.  Les  Libraires  ont 
imprime  en  fuitte  de  ce  traidléi 
quantité  de  mes  vers  ,  auec  les 
ignorances  que  i'y  ay  laiiïees ,  &  a- 
Hec  les  crimes  que  mes  ennemis  y 
oiU  adioufté  :  Tay  efclâircy  laÇpur: 
de  tour  ce  qui  eftoit  de  ma  compo-, 
fnion  y  &  rendu  toutes  mes  pentees 
manifcftemcnt  innocentes.On  m>p* 
porta  d*auttes  faiéls  fur  la  pi^Pr 
le  d^vn  fécond  Tome  imprimé  eu; 
mon  nom  :  maisie  fis  voir,  claire- 
ment: Timpertinencc  ^qs  acc;ufa- 
teurSj  qui  par  des  fubt^^tez  fchp- 
laftiques  auoient  embrouiUé  le  fen$ 
de  ^mes   efcrits  ,   &  dVn^e    maliçc: 
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micuglee ,  penfant  profiter  de  mon 
peu  de  mémoire  ,  produifoient  des 
périodes  imparfaides  en  des  cho- 
les,  où  le  mefconte  d'vne  fyllabe, 
peut  d'vne  peiifee  innocente   faire 
vn    crime.     Mcflieurs  mes    Com- 
milTaires  eftoicnt  bien^  aifes  que  i'e- 
uitaflelcsfurprifcs,  & 'f^  monfti^- 
tent  toufiours  auffi  prompts  à  me 
iaftifierqu'àme  conûaincre.    Apres 
*%qud  ie  me  fus  purgé  de  tout  ce  qu'oa 
pouuoit   reprendre    ou  foupçonïièr 
contre  moy  ,  dans  ces  deux  Tomes 
qui  portent  mon  nom  ,  on  mepre- 
fenta  Hn  liur e   intitulé,  le  Parnajfe  des 
v^}' Satyn^ues ,  dont  i'eftois  accafé, 
auoir  compilé  les  rapfodies  ,  &  les 
auoir  miles    en  vente  :  Tapportay 
pour  ma  defFence    la   fentence  da 
.  Préuoft  de  Paris  ,  obtenue  contre 
les  Imprimeurs  ;  &  fupplia  la  Cour 
de  confiderer  que  i'eftois  le  premkr 
de  maprofeflion  ,  qui  par  vne  afte- 
dion  aux  bonnes  mœurs,  &  pour 
ofter  le  fcandale  public  ,  auois  faiôl: 
fupprimer  de  telles  œuures.    Ayant 
annulé  toutes  les  charges  que  ces  li- 
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urcs  me  pouuoieDL*  mertre  fus.    le 
croyois  auoir  finy  les  interrogatoi- 
res qui  furent  de  trois  iournecs,  & 
îii'attendois  à  ioiiyr    du   priuilege 
dVnpeu  d'cflargiflement  qu'on  ne 
me  pouuoit  refufer ,  félon  les  for- 
malitcz  du  Palais: mais  Thypocri- 
£c  effrontée   de    ceux  qui  follici- 
toyent  ma   mort  ,  auoyent  rendu 
mon  affaire  de  telle  importance,  & 
faift  eftimer  ma  deliurancc  f\  dccn* 
gercufe  ,  qu'il  fallut  donner  halei* 
ne  aux  calomniateurs  ,  &  leur  ac- 
corder la  licence  de  redreflcr  les 
cmbufches  que  i'auois  euîtccs   iuf- 
ques-là.    On  me  tcnoit  dans  le  ca- 
chot pour  quatre  mois  ,  durant  IcC-^ 
quels  les  Guichetiers  me  continuè- 
rent leurs   inhumanitez   auec  tant 
d'cxccz  ,  qu'on  euft  iugc  qu'ils  crai- 
gnoient  plus  mes  ennemis  ,  qu'ils- 
ne  refpecâoient  leur  Maiftrcs.  A  la 
féconde  attaque  ,  qui  fut  de  qua- 
tre iournees  en  nouueaux  interro- 
gatoires y   on    me  rcprefenta  plu* 
ïîeurs  manufcrits  ,    &c   de   mes  a- 
mis  &  de  moy  ,  où  il  ae  fc  trou- 

ua^ 


A  V    ROY,  ^j 

lîa  ,  Dieu  mercy  ,  non  plus  de  cri- 
ne  qu*aux    accufations    preceden- 
tes.  Le  Perc  Garaflus  auoit   mali- 
cieufcment  altère  quelques  vers  en 
mon  elegic  à  Thiriîs ,  dont  ie  me 
iuis  iuftîHé  par  mon  manufcrit  ^  qui 
^^eft  trouué  tout}  contraire  à  Tim- 
primé  de  ce  fauflaire.  Tout  ce  que 
i'ay  composé   &  aduoiié  eft  enco- 
re dans  le  Grefte  :  Si  icftois  afï'ez 
heureux  pour  le  faire  confronter  à 
Ja  fuppolition  de  Gai^afliis ,  luyqui 
faid  tant  le  fubtil ,  &i  qui  propha-- 
ne 'fi  impudemment  la  dignité  de 
fa  profc'flion  5  le  troaueroit  con- 
iïainlcu  dVnc  faufléjc  puniflfable  du 
féuf  ,  auffi  bien  que   (on  Compa-^ 
g'non  5  qui  fe  trouue  coulpable  d'à- 
uoir  fuborné  des  tefmoins ,  &  dont 
la   conuiétion  eft  à  la  cognoiflance  , 
de  la  Cour.  Permettez-moyjSIRE, 
d^    vous     dtrcouurir     cefte     im- 
pofture  5  &  prenez  la  peine  doiiyr 
les  friuolcs  &  calômnièule:^  depo- 
fitions    des    principaux    qui  m'ont 
cfté    confrontez.    Le.. premier    ce 
nommç  Anisé  Aduocat,  qui  fe  fit 
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luy-mcfme,  tanc  de  reprochas  ,  êc 
tcrcoupa  fi  foquent ,  que   Monficujc 
de  yeicamond  ne.fepeuft. tenir  dô 
rire  de  (es  al^furditez  ,  ccft  hom* 
mc-là  qui  me  fuli  confronté  auec 
lagrauité  de  la  robbe  ôc  du  bonnet    | 
carre ,  tefmoignoit    m'auoir     ouy 
dire ,  que  quand   ic    couchois .  fur 
la    dure    cela    me   mettait  en  hu- 
meur. Ces  impertinences  me  fonc 
rougir  ,  &    fupplier   trcs-humblc-  i 
ment  voftrc  Majefté  y  de  pardon-  1 
ner  à  la  necciîîté  qui  m'oblige  à  lç$  t 
dire  par  leurs  termes ,  &  non.  par 
les  miens:  il  adjouftoit  encore  qi|e 
.certain  Pauie,  à  qui  ie  n'ay  iamais 
parle,  Tauoit  entretenu  de   qu;el- 
qucs  difcours  prophanes  qu'il  fup- 
pofoit  venir  de  moy,  le   fens    en 
cftoit  ,    que    ic    difputois  fi  l'amc 
eftoit  dans  le  Tang.    Ceft  vn  dif- 
cours de    Pbilôfophic  dont    ie  ne 
fuis  point,  capable  ,    il  ne   m'im- 
porte, qu'elle  foit  dans  le  fang  ou 
ailleurs  ^  pourucu  qu'au   fortir    du 
corps  ic  fois  afl'euré  qu'elk  ne  pei:4 
pointfon  cftre.  Le  fécond  tefmoing 
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tft  vn  homme  vagabond,  &  favîs 
autre  appLiy  que  du  Perc  Voifin,  qui 
Ta  entretenu  aux  cfcolles  depuis 
douze  ans  ,  il  fe  nomme  Sajot^fon 
père  ledcs-Hcrita  pour  d'cftranges 
rebellions  qu*il  luy  auoit  faidles  dés 
Taage  de  (tize  à  dix-fept  ans  5  8c 
couroit  rifque  de  pafler  fa  viç  dans 
de  grandes  nçceflltcx,  s'il  ne  fe  fut 
rendu  agréable  au  Père  Voifin  ,  qui 
fe  joignit  à  luy  d'vne  afFeiftion  fort 
particulière  ;  quoy  que  ce  garçon 
fuft  alors  dans  vne  réputation  trel^ 
honteufe  ,  depuis  le  commerce  qu'il 
çuft  auec  ce  Religieux  ,  il  n'amen- 
da point  fa  vie  :  car  CCS  defborde- 
mens  qu'il  continuoit  au  fcandale 
du  Collège  ,  luy  firent  interdire  la 
coauerfation  de  quelques  efcho- 
lîers  de  la  Flèche  ,  qu'il  au-oit  taf- 
ché  de  corrompre.  La  contrainte 
de  luy  dontier  des  reproches,  m*a 
faidt  déclarer  quelques  vnes  de  ùs 
infamies,  qui  l'ont  faid  pleurera 
la  confrontation  :  &  d'autant  que 
les  larmes  ne  fepeuuent  efcrire  ,  le 
Greffier  qui  cù.  homme  de  bien  teU 
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moignera    cette    vérité.    Sçachant 
bien  que  fa  trahifon  liiy  feroit  inu- 
tile fi  ie  vcnois  à  la  defcouurir  .-pour 
ec  que  ic  fçauois  fes  crimes  ,    il 
changea  fon  nom  &  fort  païs ,  ce 
qui    mente     punition   exemplaire^ 
fvionobftantcc  defguifement,  le  re- 
gardant fixement  aux  yeux,  il  me 
reuint   quelque   image    d*vne  per- 
fonne  ,  que  des  accidents  très  no- 
tables- auoient  rendu  fignalc  y  Ta- 
yaut récogneu  ,  ie  dis  modeftemenc 
quelques   (ecrets    de  fa  vie  ,  aflez 
capables  d  afFoiblir  fa  difpofition.  Il 
ne  nia  point  qu*il  n'euft  efté  en  Cc$ 
icunes  ans  difciple  du  Pcrcvoifinj 
aduoUa  que   depuis  leur    première 
«eognoiflance  ,  ils  s'eftoient  entre- 
tenus dVnc  amitié  très  eftroiéte  ,  & 
d'vne  confidence   qu'ils    n'ont  ia- 
mais  '  interrompue  5   qu'ils-  auoient 
communiqué  enfemble  leurs  âccu* 
iations  contre  moy  ,  &  que  le  Pè- 
re Voifinï  rauoit  induiâ;  à  defpofer. 
Il  y  aubit  pour  le  moins  quinze  an$ 
que  ie  n'auois  veu  Sajot  :  ildepofe 
<iue   depuis  trois    zns  ^  il   m*auoif 
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oujr  dire  des  vers  Ciles  &  propha- 
ncs ,  dont  à  la  vérité  il  ne  fc  fou- 
uient  point  ;  il  m'acç^fe  notam- 
ment auoir  dit ,  que  ic  ne  croyois 
autre  chofc  que  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  x 
crucifié  :  Ôc  infère  de  là  que  ie  tiens 
les  cérémonies  de  TEglife  peu  ne- 
ccfTaires  *,  ie  le  prcflay  de  me  nom- 
mer le  lieu  où  il  pretendoit  m*a- 
coir  veu ,  en  prefence  de  qui ,  en 
quel  iour,  ^Sc  à  quelle  heure  j'auois 
parlé  à  luy  ;  il  refpond  qu'il  n'ea 
içaît  rien  ,  &  confeflc  toujours  que 
le  Père  Voifin  luy  a  dit ,  qu'il  eftoit 
oblige  de  depofer  contre  moy.  Il  Ce 
trouue  ,  S  I R  E  5  que  ceft  homme- 
là  eft  aux  gages  du  Père  Voifin^qu'il 
eft  nepueu  d*vnc  Dame  Mercic^quî 
contribue  aufli  à  la  nourriture  de 
Sajot,  c  eft  e  femme  eft  confidente 
du  Père  Voifin  ,  Se  du  Preuoft  le 
Blanc  :  car  auflî-toft  que  ie  fus  pris^ 
le  blanc  s*en  conjoiiit  par  la  lettre  a- 
iiec  le  Perc  Voifin,  &  addreflfa  fon 
pacquet  à  la  Dame  Mcrcie  ,  qui 
communique  ordinairement  auec 
ÇQ  Religieux  >  la  lettre  ni  eft  tom- 
bée 
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ber  entre  les  mains-,  il  y  auoît  en- 
tre autres  termes  de  rcfpedl  5  pour 
ce  Père  qu'il  m*auoit  fi  loigneufc- 
menc  veillé  /qu'en  fin  il  ra'auoit  at- 
trapé   ,     félon  le  commandement 
qu'il  en  auoit  receu  de  fa  reueren- 
ce.  Il  me  fut  encore  confronté  vn 
fourd,  nommé  Bonnet,  Aduocat  à 
Bourges  ,  qui  depofoit  m'auuir  ouy 
dire  cnlaprefence  du  Pcre  Philip- 
pcs  ,  Capuchin  ,  qu^il  y  auoit    des 
gens   qui  fe    repcntiroicnt  de  ma- 
uoir  retiré  delà dcfbauche  y  Le  Pe-, 
re    Philippes   a  rendu  des  tcfmoi- 
gnages  fous  contraires  à  ceftc  im- 
pofture.  Tous  les  autres  tcfmoiiis, 
horfmis  vn  que  ie  diray  après ,  ne    i 
m'accufent  point  de  nVauoir  iamais   | 
veu  faire  >  ny  ouy  dire  quelque  cho-   1 
fe  de  reprehenfible  y  ils  ne  cognoif- 
fenr  pas  mefme  ma  perfonne  ,    Se 
n'ont  autre  inRrudion  que  hs  li~ 
urcs  &  les  Sermons  de  mes  accufa- 
teurs.  Icy  ie  ne   puis   me  taire  de 
l'intégrité  de  Monfieur  le   Procu- 
reur   General,  qui   ayant    pris    le 
foin    d'en    cxamijncr  quelquesr^vns, 
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mefîmcs  des  Libraires ,  qui  confef-ç 
fent  auoir  pris  part  en  ritpprefïion 
du  Parnaûi  Satyrique  :  il  a  fi  bien 
fondé  cefte  vérité  ,  que  tous  les  tcf- 
moings  qu'il  a  produits  n*ont  par- 
lé qu'à,  ma    dcichargc.  Celuy  qui 
rcfte  fcirelolut  de  me.  faire  vn  pur 
^fl'aflînat  :  car  fans  accompagner  fa 
depofition  cVaucune  circonflancc5ny 
couurir  d*aucun  prétexte  les  calom* 
nies  qu'il  m'improperoit ,  il  iît  vue 
çoppic    de   tout  ce  qui  eft  de  plusi 
exécrable  dans  le  Parnafl'e  Satyri- 
que  :  &  fans  m'accufer  toutes-fois 
dauoir  rieo  contribué  à  la  compo-' 
fîtion.    Il    me   fouftint   en   iuftice^ 
qu*il  auoit  appris  par  cœur  ces  vers 
infâmes  à  me  les  oyr  dire  plufieurs 
fois ,  &  en  diucrfes  compagnies  où 
il  auoit  eu  ma  fréquentation  y.  de- 
puis dix  ou  douze   ans  qu'il  difoit 
me  cognoiûte.  le  n'eus  point  d'au- 
tre reproche  à  iuy  faire  ,  finon  que 
le  ne  le  cognoiflbis  point  du  tout,  &; 
priay   Monfieur  de  "yertamoiafl.  de 
Iuy  faire  dire  le  lieu,  &  les  perfon- 
nés  qui  pouuoient  faire  foy  de  fa  de- 
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poficiort  ,  il  ne  fceuft  dire  ,  ny  rue,* 
ny  maijfortaù  il  m*euft  vcu  ,  tiy  né 
fepeuftrcfl'ouuenirdVn  feul  hôm-« 
me  parmy  tant   de    conuerfations. 
Là  ie  priay  la  Cour  de  confidcter, 
que  ceft   homme   incapable   de  fe 
reirouuenii:  dcsmaifons  &:  des  per- 
fônnes  qui  font  obicdts,  fort  àppre- 
henfiblc  à  la  mémoire,  n'eftoirpas 
croyable  de  fe  reffouuenir  dVn  vers 
qui  n  eft  qu'vn  fon  ,  6c  ie  le  voulu 
obliger  d'en  reciter  quelqu  vn  ,  mais 
le  tefmoin  fe  trouua  muet  y  le  m'a- 
perceus  encore  ,  que  dans  les  pre- 
miers interrogatoires  ,  on  mauoit 
rcprefentc  vne  ligne  de  profe  pour 
vn  vers  ,  qurme  donna  des  ombra- 
ges d'vn  faux  tefmoin.   le  rrouuay 
dans  cefte  depofition  ce  vers  là  qui 
cftoit   fally,  tout   de   mefme  dans 
Pimprefîion  duParnaffe  Satyriquc: 
il  bien  qu'il  appert  tlairemenr;qu*il 
à  retenu    cette    faute   des    Impri- 
tneurs  ,  &  non  pas  de  moy ,  pour  ce 
que  lés  moins  vcrfcz  dans  la  Pocfic 
ne  fçauroient  faillir-  en  la'meful-é 
des  lyllabfes ,  la  condition  de  la  per- 
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Tonne  rcndoit  auflî  fon  tefmoigha- 
re  très- fufpe<îl  :  car  vn  homme  de 
la  forte  ne  (e  trouue  pas  ordinaire- 
ment à  ouyr  des  vers ,  c'eft  vn  bou- 
cher de  la  rue  Saindt  Martin  nom*- 
me  Guibert.  Voylà,  SI  R  E  ,  k 
fomme  de  toutes  les  charges  qui 
ont  fî  long  temps  entretenu  les  cf- 
perances  orgueilleufesdc  quelques 
hypocrites  ,  qui  ne  fçaucnt  mon* 
ftrcr  leur  deuotion  que  par  la]  cru- 
auté ,  &  qui  croyent  que  hors  de 
leur  capable  il  n'y  a  point  de  falut» 
Ils  meurent  encores  après  mon  Ar- 
reft,  &nc  fe  peuuent  farisfaire  de 
lâiufticc  de  Dieu,  &de  celle  du 
Parlement,  pourcc  qu'ils  n ont  pas 
da  tout  accomply  leur  haine.  Ils 
cherchent  tous  les  iours  des  pré- 
textes nouueaux  à  rallumer  leur 
perfecution  3  font  courir  en  mon 
ftom  des  vers  mal>fai(5ts  &  mali- 
cieux  ,  qui  des-honnorent  la  réputa- 
tion de  mes  mœurs  ôc  de  mon  ef- 
prit  y  ils  ne  difent  pas  que  ie  vay 
tous  les  iours  à  la  Mefle  .  que  i  ay 
fai<5l  mon  bon  iour  deux  fois  def- 
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puis  la  fortic  de  ma  prifon.    Ils  me 
icrtent  tous  les  iours  des  amorces  à 
m'attircr  à  la  desbauche  ,  pour.blaf* 
mer  ce  qu'ils  défirent  ,  &  f e  plain- 
dre de  ce  qu'il  leurplaift.    Ils  firent 
par    d'eftranges   rules    gliflTer   dans 
mon  cachot  certains  moucbars^^qui 
cfpioyent   félon  la  portée   de  leur 
cfprit    tous     les  4iionusments.    du 
mien  5  &  lors  qu'ils  y  defeotiuroientj 
quelque  defpit,  contre  les  longues 
iniures  de  ma  captiuité  ,  ils  fe  met- 
toient  à  detefter  leur  calamité ,  iu« 
rer  contre  Dieu  ,  &c  Taccufer  d'in- 
iuftice  ,  pour  m'obliger  à  blafphc- 
mer  à  leur  exemple.     Me  rcpreren'- 
toient  l'indifférence  où  ils  difoient 
que   voftre    Maiefté    iailloit  vn    liJ 
grand   perfonnage  que   moy.    Leur^ 
lollicitations  à  me  faire  pécher  con- 
tre Dieu  &c  contre   voftre   Majefté,! 
out  efté  auflî  inutiles  que  leurs  teft 
m.c^ings.   le  n'ay  point  de  defir  plusl 
ardent  5   ny  d'ambition  plus  legiti-| 
me  5  que  de  me  maintenir  au  de-' 
uoir  dVn  bon  Chreftien  ,    &  d'vn 
vray  François.    Cefte   rcfolution   a 
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àcs  racines  fi  profondes  en  mon  a- 
me  ,  qu*on  ne  les  verra  iamais  bran- 
ler pour  toutes  les  fecoufl'es  de  ces 
niauuais  démons  :  ennemis  de  la 
Religion  &  de  TEftat.  le  fcrois  bien 
reprouué  &c  bien  ingrat ,  fi  ie  ne  co. 
gnoiflbis  en  ma  deliurace  vne  mar- 
que de  la  mifericorde  Diuine  ,  &  de 
la  iuftice  de  voftre  Maiefté,  Lors 
que  i'eftois  enfeuely  dans  ces  ténè- 
bres &  ces  inférions  de  cachot^par-^ 
my  les  foins  continuels  dVn  procez, 
qui  m'attaquoit  à  l'honneur  &  à  la 
vie  :  parmy  tant  de  fuiedls  de  defeL 
perer  vne  amc  foiblc  ,  il  n'y  auoit 
point  de  parobs . qui  s'ofFriflent  plus 
faiionablement  à  exprimer  ma  pcn- 
(ce  que  celles  du  Roy  Dauid  >  qui  eft 
à  moniugement  la  règle  6c  Tame  de 
la  deuQtion  j  la  ledure  continuelle 
de  Ces  Pfeaumes  m'animoit  auec 
tant  de  ibtce  &c  de  plaifir  :,  que  cet 
cxeçcice  me  ticnoitauffi  bien  lieu  de 
diue/jtiflfement  que  de  prière.  Iamais 
toutes  les  delkateffes  des  pocfies 
prophanes  ne  m'ont  touché  fi  ten- 
drement ny  fi  virement  que  lesfer- 

mes 
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mes  &  éloquentes  méditations  4e  c« 
Prophète  j  i'en  ay  la  plufpartdans'la 
mémoire  &  toutes  dans  le  cœur.rel-. 
père  qu  à  Taduenir  les  conceptions 
de  mon  amc,&  le  train  de  ma  vie  re- 
tiendront quelques  traces  dVne  (î 
fainrûe  &i  fi  necelFaire  pieté.  Ma  pre- 
mière occupation  ,  $*il  plaift  à  voftre 
Majefté  d'agréer  que  ic  viue ,  &c  que 
i'cicriue  ,  le  donnera  à  corriger  tout 
ce  que  les  Théologies  les  plus  cxaéls 
trouucront  de  iicentieux  dans  ces  li* 
ures  qu'on  a  imprimez  fi  fouuenr  en 
mon  nom,&  auec  tant  de  defordre. 
C'cft  par  où  ic  dois  îiuftificr  toas 
ceux  qui  fc  font  engagez  dans  mon 
malheur,  &  qui  dans  vn  fi  grand  pé- 
ril de  mon  honneur  ont  osé  me  con- 
tinuer les  tcfmoignàges  de  leur  ami- 
tié. Ic  feray  cefte  fatisfadion  au  pu^ 
blic  ,  dont  rapplaudiflemcfé:  &  Ta- 
mour  le  monftre  auiourd'huy  viû- 
blement  pour  moy  ^  &  ie  meriterois 
fa  haine  fi  ieluy  refufois  vn  deuoir 
que  fa  curiofité  de  (oti  affection  me 
demandent  fi  iuftcment.  Ic  làifiTeray 
cependant  mts  ennemis  fans  répli- 
que. 
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que  3  &  ne  tafcheray  posnt  par  ma 
vangcanccjny  d'cmpcfclier^ny  d'irru 
ter  Thumcur  ou  le  plaifir  qu'ils  ont  à 
mefdirc  de  moy .  Si  leur  fureur  leur  a 
faid  faire  des  iniuftices ,  ie  ne  veux 
point  faillir  à  leur  exemple*  Tay  Tcf- 
prit  froid  à  la  mcfdifance  j  ie  n'aymc 
point  les  affronts ,  c  eft  pourquoy  ie 
n'en  fais  pointjs'ils  ont  fait  des  maii* 
tiais  liures  ,  qu'ils  les  deffaflent  eux- 
mefmes.  Leurs  folies  m'apprennent 
d'eftrc  fage.  Et  pour  les  afleurer  que 
ie  ne  prendray  iamais  la  peine  de 
leur  en  faire ,  ic  leurs  promets  de  ne 
commencer  iamais  à  les  rcpren- 
<lre  y  qu  après  que  i*auray  aflc?  loiic 

Vos  T  RE     MAlESTi^ 
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